Doc. 3. Abus de situation
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« Toute langue est fasciste ». Cette idée fit scandale quand Roland Barthes la lança, en ouverture de son cours au Collège de France. Quinze ans après, personne ne s’en offusque plus. Il est cyniquement admis que la parole est un instrument de domination, que puissants et riches ont bougrement raison d’en abuser aux dépens des clercs et des pauvres, ces irresponsables. Du vrai, du bon, du beau, on ne dispute plus entre égaux de bonne volonté : cela se décrète, à la discrétion de qui tient le crachoir ou achète l’« espace », notre espace.

Ces abus de situation dominante sont particulièrement repérables dans la presse, où le commentaire noie l’information, où la pulsion et l’arrangement personnels tiennent lieu de jugement. 

A l’antenne, la libido* des gens-en-place s’étale dans le seul maniement du pouvoir-clef de notre époque, celui de poser les questions. Par le jeu des interrogatives-négatives du type « Ne pensez-vous pas ? » ou refermées sur une affirmative du genre « car quant à moi je pense que… »,  ou tout simplement par des injonctions comme « Vous nous direz si… »,  l’intervieweur manifeste sa toute-puissance face à des invités dont la docilité veule de toutous devient obscène.

*libido : recherche instinctive du plaisir. Toute forme d’énergie psychique quel que soit son objet.

